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Er nest Man del, le théo ri cien mar xiste fla mand et mi li tant po li tique
ra di cal a exer cé une in fluence consi dé rable sur la gauche du rant la
se conde moi tié du siècle der nier 1. Ses ou vrages ont été pu bliés dans
plus de 40 langues, à des mil lions d’exem plaires. Il fut l’au teur belge le
plus tra duit, dé pas sé seule ment par Si me non. Man del était un ora‐ 
teur qui in ter pel lait des foules de 20 000 per sonnes dans les stades
du rant la ré vo lu tion des œillets au Por tu gal. En même temps, il fut un
uni ver si taire re con nu qui reçut le pres ti gieux prix Al fred Mar shall
Lec tures en 1978 à la Cam bridge Uni ver si ty (Londres). Il a écrit une
étude sur le dé ve lop pe ment du polar 2, mais aussi l’in tro duc tion com‐ 
men tée de la tra duc tion des trois vo lumes du Ca pi tal de Marx chez
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Pen guin. A l’oc ca sion de sa mort, la Frank fur ter All ge meine Zei tung
com men ta  : « Ce po li to logue belge a été plus cri ti qué que n’im porte
qui, à la fois à droite et la part de la gauche or tho doxe… Mais pour la
gé né ra tion de 68, le nom de Man del de meure une source d’ins pi ra‐ 
tion et un exemple » 3.

I. Ori gines
La vie de Man del est consti tuée de plu sieurs di men sions. Ces as pects
peuvent être ré su més dans sa bio gra phie par l’his toire d’un jeune re‐ 
belle de la classe moyenne, issu d’un mi lieu juif de gauche. Il a vécu
dans les an nées 30, ainsi que du rant l’oc cu pa tion nazie, au sein d’un
cercle de ré fu giés po li tiques. Cette ex pé rience a dé ve lop pé chez lui
une in cli na tion pro fon dé ment in ter na tio na liste. Le cercle des re la‐ 
tions de ses pa rent l’a conduit à en trer en contact avec des ré vo lu‐ 
tion naires al le mands, au tri chiens et po lo nais à An vers, mais a aussi
fa vo ri sé sont en trée en ré sis tance quand les troupes al le mandes ont
en va hi et oc cu pé le ter ri toire belge. Quelle fut le ge nèse de la ré sis‐ 
tance de la gauche so cia liste pen dant l’oc cu pa tion ? Quelle sorte de
po li tique fut mise en avant ? Quel rôle y joua Man del ? Quelle at ti tude
développa- t-il du rant cette oc cu pa tion nazie ? On peut trou ver des
ré ponses à ces in ter ro ga tions dans les vo lu mi neuses ar chives que
Man del a lais sé der rière lui 4.

2

Er nest Man del gran dit dans un mi lieu juif as si mi lé où les pré ceptes
re li gieux n’étaient plus ob ser vés. Son père, Henri (He noch) Man del
na quit le 12 mai 1896 dans une fa mille juive or tho doxe dans un vil lage
proche de Cra co vie, situé alors dans la par tie po lo naise sous do mi na‐ 
tion au tri chienne.

3

La fa mille n’était pas désar gen tée. Le père d’Henri pos sé dait un ma‐ 
ga sin tex tile. Il en cou ra gea son fils à étu dier la Torah. Mais le gar çon
ne ma ni fes tait d’in té rêt pour cette édu ca tion re li gieuse. Après avoir
fini le lycée, il par tit en juillet 1913 pour An vers afin de pour suivre ses
études dans un en vi ron ne ment moins re li gieux. Ce pen dant le dé clen‐ 
che ment de la pre mière guerre mon diale en août 1914 l’em pê cha de
mener à bien ce pro jet. Crai gnant d’être mo bi li sé dans l’armée au tri‐ 
chienne, il émi gra au Pays Bas.
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A La Haye, il entra en contact avec de jeunes com mu nistes à par leur
in ter mé diaire avec des ré fu giés al le mands. Ces der niers pu bliaient un
jour nal, Der Kampf (La lutte). Parmi les contri bu teurs se trou vait Wil‐ 
helm Pieck qui suc cé de ra comme di ri geant du Parti Com mu niste Al‐ 
le mand (KPD) à Ernst Thälmann en 1935, avant de de ve nir le pre mier
pré sident de la RDA après la se conde guerre mon diale 5. Alors que la
phase dé ci sive de la ré vo lu tion al le mande com men çait, Henri Man del
se pré ci pi ta à Ber lin. Là bas, il pris par tie à la fon da tion de l’agence
russe té lé gra phique Rosta, la pre mière agence de presse so vié tique
qui pré cé da la créa tion de l’agence Tass 6. Il était in té gré dans le mi‐ 
lieu de gauche ber li nois, ce qui l’amena à fré quen ter des ré vo lu tion‐ 
naires comme Karl Radek, qui conseillait les ré vo lu tion naires al le‐ 
mands en tant qu’émis saire de Lé nine et Trotst ky. Le meurtre de Rosa
Luxem burg et Karl Liebk necht en jan vier 1919 heur ta Henri si fort qu’il
re tour na aus si tôt à An vers 7. Tout en de meu rant in té res sé par la vie
po li tique, sa pé riode de mi li tan tisme actif connut une éclipse.

5

Il dé ci da de tra vailler dans l’in dus trie du dia mant. Il ren con tra une
femme, qui se trou vait être une pa rente éloi gnée et tomba amou reux
d’elle. Un an plus tard, Rosa Ma teles, tel était son nom, était en ceinte.
Sa gros sesse se ré vé la dif fi cile. Sui vant les conseils de son mé de cin,
elle par tit pour ac cou cher dans une cli nique à Franc fort sur le Main.
C’est là que le 5 avril 1923 Er nest Ezra Man del na quit.

6

Henri réus sis sait bien en af faires. Ses pa rents trans mirent à Er nest
leurs in cli na tions pour la lit té ra ture, la mu sique et la pein ture dès son
plus jeune âge. La fa mille pos sé dait une très bonne bi blio thèque. Non
seule ment les écrits po li tiques, in cluant les ou vrages de Marx, Lé nine
et Trots ky, y étaient bien re pré sen tés, mais aussi les clas siques de la
lit té ra ture russe, fran çaise et al le mande. A l’âge de 12 ou13 ans, Er nest
Man del lut Les Mi sé rables de Vic tor Hugo. L’idéal moral de ce chef
d’œuvre de Vic tor Hugo sur l’in sur rec tion de juin 1832 le conver tit au
so cia lisme. Plus tard, il s’en sou ve nait  : «  Mon com por te ment po li‐ 
tique pour le reste de ma vie y fut dé ter mi né » 8.

7

Au lycée royal d’An vers, Er nest se mon tra un élève sé rieux et il s’ef‐ 
for ça d’être le meilleur de sa classe. Sa for ma tion s’ache va par un exa‐ 
men final à l’été 1941. Il l’ob tint avec plus de 90% des points pos sibles,
de ve nant non seule ment le meilleur de sa classe, mais le meilleur de
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toute l’école, dé co ré de la mé daille na tio nal de la sco la ri té et de la
plus haute dis tinc tion.

II. Ré fu giés po li tiques et pro cès
de Mos cou
L’at ta che ment aux études et aux choses de l’es prit n’était pas le seul
centre d’in té rêt au quel se consa crait Er nest du rant ces an nées. Après
la prise du pou voir par Hit ler, un flot constant de ré fu giés po li tiques
s’ins tal la dans les pays proches de la fron tières al le mande, in cluant
An vers. La mai son des Man del pris une place non né gli geable à leur
ac cueil. A me sure que le nombre de ré fu giés aug men tait sans cesse,
l’in té rêt d’Er nest pour la po li tique s’ac crois sait. Ses sym pa thies al‐ 
laient à Trots ky et ses par ti sans –il pou vait dif fi ci le ment en aller au‐ 
tre ment étant don née l’ori gine po li tique des ré fu giés po li tiques –que
Sta line et Hit ler per sé cu taient le plus fé ro ce ment. C’était une pé riode
tra gique, mais Er nest res sen tait plus l’ex ci ta tion que la peur. Il était
peu à peu im pli qué dans l’in tense ac ti vi té po li tique qui ga gnait toute
sa fa mille. Il ne pou vait en effet igno rer le contexte po li tique de mon‐ 
tée du na zisme, comme à Laren, une idyl lique co lo nie d’ar tistes à 20
km au sud- ouest d’Am ster dam. C’est là qu’en fé vrier 1934, une confé‐ 
rence in ter na tio nale de jeunes se dé rou la pour la créa tion d’un nou‐ 
veau mou ve ment, la Qua trième In ter na tio nale. Les dis cus sions ve‐ 
naient juste de com men cer quand la po lice en va hit le lieu et ar rê ta les
dé lé gués étran gers, dont Willy Brandt (alias Her bert Frahm), Yvan
Crai peau, Fritz Bes ser (alias Brink) et Wal ter Held 9.

9

Ces évè ne ments fai saient l’objet de longues dis cus sions dans la mai‐ 
son des Man del. Man del ac cueillit cha leu reu se ment Bes ser quand il
fut dé por té en Bel gique. Bes ser (1908-1977) “was rai sed in Dres den
and fled to the Ne ther lands a few months after Hit ler took power. With
Heinz Epe 10, alias Wal ter Held, he cared for the trans port of ille gal ma‐ 
te rials (a.o. Unser Wort) by ves sel from Rot ter dam to Ger ma ny » 11. Bes‐ 
ser s’en ten dit fort bien avec Er nest. Il jouait par fai te ment au piano et
donna des le çons à Er nest. Bien tôt Er nest sen tit qu’il avait suf fi sam‐ 
ment pra ti qué ses gammes et ses études. Il pré fé ra écou ter les
convain cants ar gu ments po li tiques de Bes ser. Dans ses sou ve nirs il
dé crit Bes ser comme mon meilleur ami et pro fes seur 12. « En core plus
que mon père, il fit de moi un mar xiste ».

10
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Pour Henri et Er nest Man del, l’année 1936 ap pa raît comme une année
cru ciale. Deux évè ne ments eurent une in fluence pro fonde : la guerre
ci vile es pa gnole et les pro cès de Mos cou. Quand la ter reur sta li‐ 
nienne heur ta plu sieurs cen taines de mi li tants du POUM et des anar‐ 
chistes en 1937, ils furent im pli qués dans une large cam pagne de col‐ 
lecte de fonds. Les gens dans le cercle au tour des Man del n’avaient
au cune illu sion sur le rôle de Mos cou et des com mu nistes sta li niens.
L’ap pro ba tion des pro cès de Mos cou par Lion Feucht wan ger en jan‐ 
vier 1937 fut reçue comme une bas sesse sup plé men taire 13. Il avait
bien connu le dé fen seur de Radek. Il était si in di gné qu’il créa im mé‐ 
dia te ment un co mi té de so li da ri té et condam na la couar dise de
Feucht wan ger, pour tant re nom mé dans une pu bli ca tion Der Schutz‐ 
geist des Sta li ni schen Jus tiz (L’es prit pro tec teur de la jus tice sta li‐ 
nienne) 14. C’est de cette ma nière que Henri Man del fut im pli qué dans
les ac ti vi tés de la Qua trième In ter na tio nale. Son fils de 13 ans com‐ 
men çait par être son plus ar dent sym pa thi sant en par ti ci pant à
toutes les réunions.

11

Deux ans plus tard, il fut admis dans l’or ga ni sa tion trots kyste belge
(Parti So cia liste Ré vo lu tion naire, PSR), créée dans la fou lée de la
confé rence de fon da tion de la Qua trième In ter na tio nale tenue en
sep tembre 1938 à Per igny, dans la ban lieue pa ri sienne.

12

III. Mai 1940
Le 10 mai 1940, les Man del furent ré veillés en sur saut par la nou velle
de l’in va sion des troupes al le mandes en Bel gique et au Pays- Bas.
Beau coup de gens furent ar rê tés ce même jour. Parmi les in ter nés se
trou vaient des proches et plu sieurs di ri geants de pre mier plan du
Parti Com mu niste Belge, des membres du parti fas ciste fla mand
VNV 15 ainsi que des rexistes wal lons 16, des an ciens ac ti vistes de puis
la guerre de 14-18 et un nombre in cal cu lable d’étran gers, al le mands,
au tri chiens qui avaient fuit d’un pays à l’autre de puis des an nées 17.

13

Les Man del furent épar gnés par les re pré sailles ou le soup çon de sa‐ 
bo tage. Ils avaient la ci toyen ne té po lo naise et n’étaient pas connus
comme com mu nistes.

14

De puis des mois, la guerre avait était la pré oc cu pa tion prin ci pale des
conver sa tions. A cause du Pacte Molotov- Ribbentrop, le quo ti dien
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com mu niste La voix du peuple fut in ter dit en no vembre 1939. L’in ter‐ 
dic tion concer nait aussi la presse trots kyste. Dans les mois pré cé dant
l’oc cu pa tion, l’ac ti vi té ré vo lu tion naire se dé rou lait dans une semi- 
clandestinité.

L’ac ti vi té des trots kystes dé cli na car, ainsi que le consta ta René Gros‐ 
lam bert de la sec tion bruxel loise le « Nous sen tions la guerre venir »,
mais « nous ne sa vions pas trop com ment agir » 18. Les Belges en gé‐ 
né ral se te naient tran quilles, adop tant une at ti tude pas sive et tour‐ 
nant leur re gard vers le gou ver ne ment qui prê chait la neu tra li té et
l’unité na tio nale comme seule pers pec tive.

16

La ré ac tion ti mo rée des Belges et la ré pres sion ne rendent pas
compte à eux seuls de la fai blesse de ré ac tion des trots kystes. Les di‐ 
ver gences in ternes à la fa mille trots kystes contri buèrent éga le ment
au désar roi. Une par tie de l’or ga ni sa tion dé fen dait la concep tion
d’une ac ti vi té lé gale, ren for cée par la po si tion de Wal ter Dauge, le di‐ 
ri geant de la fé dé ra tion des mi neurs du Bo ri nage. Un rap port par ve nu
au se cré ta riat de la Qua trième In ter na tio nale confirme ces faits :

17

« De puis le début de la guerre, il (Dauge) a dé fen du des idées
contraire à la vo lon té una nime de l’or ga ni sa tion. Il prône une adap ta ‐
tion à la dic ta ture. Ne faites rien d’illé gal : voilà le cœur de son ar gu ‐
men ta tion. Il dé mo ra lise l’en semble de la fé dé ra tion » 19.

Dauge re je tait fer me ment toute idée d’une pré pa ra tion au tra vail illé‐ 
gal. Avant même que le PSR ne rentre dans la clan des ti ni té, ses ef fec‐ 
tifs étaient en chute. De ses 600 membres dans le Bo ri nage, une poi‐ 
gnée seule ment de meu ra ac tive après le 10 mai.

18

Dauge rom pit avec le mi li tan tisme. Il aban don na l’ac ti vi té po li tique,
fut im pli qué dans le mar ché noir et fut as sas si né en 1944 20.

19

Avec le recul, Er nest Man del sou li gna que le PSR était mo ra le ment et
po li ti que ment non pré pa ré à l’ac ti vi té clan des tine. Il at tri buait cela au
ca rac tère hy bride du groupe : une or ga ni sa tion de cadres à Bruxelles,
An vers ou Liège, mais « dans le Bo ri nage et à Char le roi, c’était une or‐ 
ga ni sa tion avec une base po pu laire. Une or ga ni sa tion avec des ra‐ 
cines, des membres et des sym pa thi sants, en par ti cu lier chez les mi‐ 
neurs, qui fut in fluen cée par les concep tions, les pré oc cu pa tions de
son en vi ron ne ment so cial. Ils étaient le sang et la chair de la classe

20
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ou vrière. Par leur in ter mé diaire, les hé si ta tions et la dé mo ra li sa tion
pro vo qués par la guerre trou vèrent leur che min dans les rangs du
PSR » 21.

Le ma laise dura presque un an. L’or ga ni sa tion chuta à quelques dou‐ 
zaines de mi li tants, qui eurent du mal à res ter en contact les uns avec
les autres. Quand les trots kystes ré or ga ni sèrent leur or ga ni sa tion en
août 1940, les plus jeunes mi li tants, qui avaient re joints les rangs
après 1932 et plus en core après 1937-38, prirent la di rec tion.

21

IV. Le mot d’ordre : Ré sis tance
En Bel gique, les com bats ces sèrent le 28 mai. Tan dis que le gou ver ne‐ 
ment, les di ri geants so cia listes et syn di ca listes fuyaient le pays le se‐ 
cré taire gé né ral du PS, Hen drik de Man, en ap pe lait à la co opé ra tion
avec les oc cu pants. Les com mu nistes éga le ment hé si taient sur leur
at ti tude. Ils conti nuaient de pu blier un jour nal légal qui cri ti quait
d’abord les fran çais et les an glais 22. Le sen ti ment do mi nant dans la
rue mé lan geait le res sen ti ment contre les groupes do mi nants, qui
avaient pris le parti de la fuite, et une at tente in quiète des trans for‐ 
ma tions consé cu tives à l’oc cu pa tion. Ces évè ne ments cho quèrent Er‐ 
nest Man del. Au lycée, la plu part des gens était convain cu que les al‐ 
le mands ga gne raient la guerre sans dif fi cul té ma jeure 23.Beau coup de
ses amis po li tiques avaient dis pa rus.

22

L’an nonce du meurtre de Léon Trots ky l’at tei gnit comme une bombe.
Les jour naux belges pu blièrent l’in for ma tion aux alen tours du 21 août.
Lode Polk, un vieux mi li tant com mu niste, ar ri va bou le ver sé dans la
mai son des Man del. Il avait connu Trots ky per son nel le ment, cor res‐ 
pon du avec lui, l’avait ac cueilli chez lui quand le ré vo lu tion naire russe
était passé par An vers en che min vers la Nor vège 24.Bien tôt sept ou
huit autres ca ma rades vinrent gros sir le groupe. En semble, ils par‐ 
vinrent à la conclu sion que le temps de l’in ac tion était fini. Dé sor‐ 
mais, Ré sis tance était le mot d’ordre. Dans les jours qui sui virent, ce
petit groupe gros sit jusqu’à en vi ron 13 per sonnes qui se connais saient
de puis des an nées. Début sep tembre 1940, ils for mèrent un groupe
pa trio tique in dé pen dant de ré sis tance Vrank en Vrij (Franc et libre).
Ils dé ci dèrent ra pi de ment de pu blier un men suel. A la fin sep tembre,
pa rais sait la pre mière édi tion de Het Vrije Woord (Les mots libres),

23
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mo deste jour nal re pro duit à 3000 exem plaires sur la ronéo Ges tet ner
que Henri Man del avait ache té avant la guerre.

A par tir du groupe ori gi nel au tour de ce jour nal fla mand illé gal gros sit
jusqu’à ras sem bler en vi ron 100 per sonnes, qui, pour des rai sons de
sé cu ri té, étaient di vi sés en 6 branches. Ca mille Loots, un jeune trots‐ 
kyste de 29 ans, an cien com bat tant de la guerre ci vile es pa gnole, était
char gé de la dis tri bu tion du jour nal à Bruxelles. Jean Bri que mon, de
10 ans son aîné, s’oc cu pa de la sé cu ri té des membres, tout en di ri‐ 
geant un groupe de ré sis tance à l’école pro fes sion nelle de Woluwe- 
Saint-Pierre dont il était le pro vi seur. Mar cel Dev lie ghere connais sait
Henri Man del par le biais des af faires. Il était ins pec teur chef à la
Com pa gnie Gé né rale Belge d’As su rances. Il fi gu rait parmi les fon da‐ 
teurs du groupe, comme Mau rice Spie gel et Cé cile Piller, dont le
pseu do nyme était Cylia. Spie gel et Piller fai saient par tie de la fa mille
des Man del. Cylia, cé li ba taire, était agent de liai son. En sep tembre
1943, elle fut dé non cée à la Ges ta po de l’ar ron dis se ment Fo rest de
Bruxelles. Spie gel avait un fils au lycée qui avec l’aide d’Er nest Man del
dis tri buait le jour nal à l’école. En 1942, alors que la dé por ta tion des
juifs de Me che len s’ac cé lé rait, la fa mille Spie gel tenta de fuir vers la
France non- occupée. Mau rice et sa femme furent cap tu rés et mou‐ 
rurent à Au sch witz. Leur fil Jan par vint à s’échap per et pris part en
tant que membre de la ré sis tance à la li bé ra tion de la France.

24

Au dé part, les jour naux étaient dif fu sés à An vers et dans les en vi rons,
dans la soi rée dans les mai sons et ma ga sins, mais aussi dans à la
poste, dans les gares, les trains et les trams. Ce jour nal de 4 et même
par fois 6 pages, pou vait être trou vé aussi loin que Me che len ou Turn‐ 
hout. Il ti rait en moyenne à 5000 exem plaires. Après l’in va sion de
l’Union so vié tique en juin 1941, une édi tion al le mande fut pu blié pour
les sol dats de la Wehr macht. Du rant les mois de l’hiver 42, quatre
autres édi tions en al le mand furent pu bliées. Ce fut le seul jour nal de
la ré sis tance qui parut en langue al le mande en Bel gique. Het Vrije
Word n’avait pas de ligne po li tique très mar quée. C’était un jour nal in‐ 
dé pen dant anti- nazi, qui était dis tri bué de la main à la min dans un
mi lieu po li tique large 25.Ce fait était mar quant étant donné la pro por‐ 
tion sub stan tielle de trots kystes dans le groupe (en vi ron 15%).

25

De plus, Er nest Man del, bien que son père res tât le pre mier ré dac‐ 
teur, écri vait la plu part des ar ticles. Son idée cen trale était la dé fense

26
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de la li ber té et de l’in dé pen dance de la Bel gique contre l’oc cu pant et
ses col la bo ra teurs, les fas cistes de Rex et du VNV. La ca pa ci té de ré‐ 
sis tance de l’An gle terre don nait es poirs aux ré dac teurs que «  les
peuples libres et non Hit ler, l’An gle terre, la France et les Etats- Unis,
et pro ba ble ment l’Union so vié tique, au raient le mot de la fin dans
cette guerre mon diale » 26.Quand Mus so li ni at ta qua la Grèce, Er nest,
jeune homme de 17 ans, ex pri mait sa convic tion que «  L’An gle terre
vien dra bien tôt à l’aide du brave peuple grec… Ce n’est pas seule ment
une ques tion d’hon neur et une tra di tion bri tan nique de loyau té à
l’égard de leurs amis et al liés, mais aussi un moyen d’au to dé fense
dans cette guerre contre l’Axe » 27. Er nest rom pit avec cette pers pec‐ 
tive bien avant que le Bri tan niques ne noient dans le sang la ré vo lu‐ 
tion en Grèce quatre ans plus tard.

Le jour nal pris une po si tion claire contre les pre mières me sures anti- 
juives, an non cées dans le jour nal d’oc cu pa tion Ve rord nung sblatt du 6
no vembre 1940. Het Vrije Woord fut le pre mier jour nal de la ré sis tance
à An vers qui an non ça la nou velle et mis en garde contre l’or don nance
qui était « seule ment un début », que «  la bar ba rie nazie ne connaît
pas de li mite  » et que face «  au fléau vert de gris nazi, la seule ré‐ 
ponse des vrais belges (ne pou vait) être que : sa bo tage ! » 28.

27

En avril 1941, des émeutes écla tèrent après la pro jec tion du film « Der
ewige Jude » (Le juif éter nel) dans le ci né ma Rex sur l’allée Key zer lei.
Het Vrije Woord in sis ta une fois de plus que «  la per sé cu tion nazie
contre les juifs n’est pas une « mau vaise his toire » mais la cruelle réa‐ 
li té  !  ». Un po grom avait écla té dans l’im pu ni té, mais le jour nal
concluait – en s’avan çant beaucoup-  que ces évè ne ments avaient
rem pli les ha bi tants d’An vers « d’hor reur et de dé goût » 29. Des in ci‐ 
dents an ti sé mites de vinrent pour tant ré gu lier dans la ville de la
Schelde 30.

28

Er nest Man del finit le lycée à l’été. Son in ten tion d’étu dier l’his toire à
l’Uni ver si té Libre de Bruxelles n’abou tit pas, car pra ti que ment tous
les pro fes seurs avaient sus pen dus leurs cours en no vembre, contre le
re cru te ment d’un trio d’en sei gnants pro na zis 31.

29

De puis dé cembre 1940, les Man del avaient été en re gis trés comme
juifs. Ne pas pro vo quer des pro blèmes était une rai son com mune. En
juin 1942, ils furent contraints de por ter l’étoile jaune. Ils de vaient
payer un franc par per sonne pour re ce voir leur trois étoiles dans le
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bâ ti ment de la rue Belgiëlei où les en fants avaient été à l’école pri‐ 
maire. La lettre J fut ap po sée à l’encre noire sur leurs cartes d’iden ti‐ 
té. Onze jours plus tard, le mer cre di 22 juin, les oc cu pants en tre pre‐ 
naient les pre mières rafles. Les dé por tés al laient mou rir à Au sch witz.

Ce n’était pas un se cret pour Henri Man del que l’étoile jaune était la
der nière étape avant la dé por ta tion. Il en était à la conclu sion
quelques temps avant que « les bar bares nazis » avaient l’in ten tion de
« dé truire tous les juifs en leur pou voir » ; pas seule ment de « les per‐ 
sé cu ter de la ma nière la plus bar bare », mais « de les ex ter mi ner de
ma nière sys té ma tique » 32. Er nest et son jeune frère, Mi chel, furent
aver tis de se pré pa rer pour la clan des ti ni té. Leur père ven dit
quelques biens, les bi joux de fa mille et trois tapis au tri chiens. Une
par tie de la bi blio thèque, des pein tures et quelques biens de va leurs
furent mis à l’abri chez des amis. Il se pro cu ra éga le ment de fausses
cartes d’iden ti té sous le nom de Ni co las Jules Ro bert. Mi chel, âgé de
14 ans, dont les pa rents pen saient qu’il res sem blait trop à un juif, fut
in ter dit de sor tie dans la jour née. Les gar çons cher chèrent une mai‐ 
son pour leurs deux per ruches Bibi et Titi, qui avaient l’ha bi tude de
voler en li ber té dans la mai son de la rue Cruys lei.

31

Beau coup des membres de Vrank en Vrij étaient d’ori gine juive et
Henri Man del se mou vait pro fes sion nel le ment dans un cercle lar ge‐ 
ment consti tué de juifs. Il mit en garde tout le monde de plon ger dans
la clan des ti ni té et de ne pas se rendre aux ba raques de Dos sin, d’où
les trains par taient pour l’Est. Le vieux père de Rosa et son frère
Motek, des juifs or tho doxes, prirent la route dans l’es poir de pou voir
at teindre la Suisse. Mau rice Spie gel par tit avec sa fa mille, es sayant de
fuir aux Etats- Unis via le Por tu gal. « N’y allez pas, n’y allez pas – vou‐ 
lait crier » Jef van der Elst. Le centre, où selon le Ar beit sein satz be fehl
(l’ordre de tra vail) les juifs étaient sup po sés se rendre en vue d’un
trans fert à Me che len était situé dans la Pe li kaans traat (la rue du Pé li‐ 
can). Comme les Man del, le do cker trots kyste Van der Eslt es saya
d’em pê cher les gens d’obéir à cet ordre. Les choses al lèrent bien pen‐ 
dant quelques jours avant que le SD (Si che rheits dienst ) 33 n’en va hisse
les rues. Van der Elst par vint tout juste réus sir à se dé ga ger 34. Plu‐ 
sieurs amis ne purent s’en fuir. Lode Polk n’était plus en contact de‐ 
puis un mo ment. Il était venu à la mai son une fois et était sup po sé
aller chez le den tiste, ac com pa gné par un sol dat al le mand. Le sol dat
al le mand avait dé po sé son arme contre la che mi née et de man der si il
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pou vait tailler les plants de to mate dans le jar din. « Pour quoi ne pas
prendre le fusil et le tuer ? » de man da déses pé ré ment le fils de Polk ?
« Cet homme a des en fants. Tu ne peux pas faire ça  ! » lui fut- il ré‐ 
pon du 35.

A la mi- août les Man del étaient sur le point d’être ar rê tés. Ils furent
pré ve nus que la Ges ta po était sur les traces des di ri geants de Vrank
en Vrij. Il dé ci dèrent tous de fuir. Ils en le vèrent l’étoile jaune de leur
ha bits. La va lise à la main, Henri, Rosa et Mi chel prirent le train pour
Bruxelles. A Ter vu ren, ils lo gèrent dans une villa meu blée qui avait été
louée par le parti trots kyste pour four nir des caches pro vi soires pour
des ca ma rades. En at ten dant leurs fausses cartes d’iden ti té, Rosa et
Mi chel ne pou vaient pas quit ter la mai son 36. Une fois les pa piers en
main, ils quit tèrent le lieu pour un nou vel en droit clan des tin dans les
mon tagnes ar den naises.

33

Henri de meu ra à Bruxelles, où il se pré pa rait à re prendre la pu bli ca‐ 
tion de Het Vrije Woord. Un contact l’in for ma que la Ges ta po avait
per qui si tion né l’ap par te ment de la rue Cruys lei au tour du 20 dé‐ 
cembre 1942. Poursuivait- il l’édi teur de Het Vrije Woord  ? Ou cette
des cente fai sait elle par tie de l’opé ra tion meubles (Möbelaktion ?) 37.
Les al le mands s’em pa rèrent d’en vi ron 1400 vo lumes, la par tie de la bi‐ 
blio thèque qui n’avait pas été mise à l’abri. Ils quit tèrent la mai son dé‐ 
vas tée. Sur les fiches de la SD était écrit à quatre re prises : « Dis pa ru,
ef fa cé d’An vers le 24/3/43 » 38.

34

V. Les im mi grants est- européens
et les contacts in ter na tio naux.
Où était Er nest ? Per sonne le ne sa vait. Il vint ra re ment à la mai son
du rant ces mois. Il bai gnait jusqu’au cou dans les ac ti vi tés de ré sis‐ 
tance et dor mait chez des ca ma rades, la plu part du temps au tour de
Bruxelles, à Liège ou Char le roi. L’or ga ni sa tion avait ré cu pé ré de sa
crise du début de l’oc cu pa tion. Après le meurtre de Trots ky de nom‐ 
breux mi li tants à An vers avaient re pris du col lier. Les contacts furent
ré ta blis avec des amis à Bruxelles qui avaient suivi le même che mi ne‐ 
ment 39 Abram Wa jnsz tok (alias Abra ham Léon), Optat Henry (alias
Sem), Ca mille Loots (Cami) et Phi lippe Szy per (Fraim) étaient les prin ‐
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ci paux pro ta go nistes. Il n’y avait pra ti que ment pas eu d’ar res ta tions
parmi ce groupe en mai 1940.

Abram Wa jnsz tok, un po lo nais de 22 ans né à Var so vie, joua un rôle
clé dans le groupe, si ce n’est dans toute l’or ga ni sa tion. Il avait émi gré
à Bruxelles en 1928 avec ses pa rents et avait mi li té dans l’Has ho mir
Hat zair (La jeune garde), le mou ve ment de jeunes sioniste- socialiste
fondé au mo ment de la pre mière guerre mon diale 40. En 1939, il rom‐ 
pit avec l’Has ho mir Hat zair avec en vi ron 20 autres membres pour re‐ 
joindre le mou ve ment trots kyste 41.Son ou vrage «  La ques tion juive.
Une in ter pré ta tion mar xiste », une ana lyse ori gi nale de la spé ci fi ci té
et de la conti nui té de l’his toire juive a été pu blié de ma nière post‐ 
hume après la guerre. Dans son in tro duc tion au livre, ache vé en 1942,
Er nest Ger main (Er nest Ger main) écri vait :

36

« Quand Léon fut gagné au com mu nisme in ter na tio na liste, le mou ve ‐
ment ou vrier sem blait éteint en Bel gique… La si tua tion sem blait jus ‐
ti fier la ré si gna tion et l’at tente pa tiente. Tout autre at ti tude pou vait
ap pa raître comme une ma ni fes ta tion de déses poir et de ré volte im ‐
puis sante. Ce qui man quait n’était pas tant le cou rage d’agir que le
cou rage de pen ser, et de pen ser cor rec te ment…. Eta blis sant avec
jus tesse les rai sons de notre es poir, Léon no tait que le mou ve ment
ou vrier eu ro péen avait pra ti que ment at teint le point le plus bas de
son re flux. Il fal lait s’at tendre à une nou velle mon tée. Il fal lait la pré ‐
pa rer et non at tendre pas si ve ment… » 42.

Après une pre mière année de guerre, une nou velle phase d’ac ti vi tés
com men ça sous l’im pul sion de Léon, qui fut nommé se cré taire po li‐ 
tique aus si tôt que le re grou pe ment fut conso li dé. Avant même la fin
de l’année, le groupe com men ça la pu bli ca tion du men suel La voie de
Lé nine. Le jour nal était com po sé à Bruxelles, puis trans por té dans
une va lise à double fond, à Liège où il était fa bri qué dans une im pri‐ 
me rie clan des tine. Le jour nal Tra vail du Mou ve ment syn di cal uni fié
d’André Re nard était im pri mé au même en droit 43. Les trots kystes
étaient res tés en contact avec Re nard, di ri geant des mé tal lur gistes
lié geois, de puis son re tour d’un camp de pri son niers en 1942.

37

Er nest Man del ren con tra Léon pour la pre mière fois à Bruxelles à
l’oc ca sion d’une réunion du Co mi té cen tral du parti nou vel le ment re‐ 
cons ti tué. Le parti avait chan gé d’ap pel la tion. Le Parti com mu niste
ré vo lu tion naire (PCR) rem pla çait dé sor mais le PSR. La réunion se tint
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peu de temps après le 22 juin 1941, le jour où l’Al le magne dé clen cha la
guerre à l’aube contre l’Union so vié tique.

Beau coup d’en fants d’im mi grants de l’Est avaient re joint mou ve ment
trots kyste à la fin des an nées 30.Comme Léon, ils avaient fait par tie
du Has ho mir Hat zair. Là, ces jeunes avaient été pré pa rés pour l’émi‐ 
gra tion en Pa les tine. Des branches du Has ho mir Hat zair furent fon‐ 
dés à An vers et à Bruxelles au mi lieu des an nées 20.La se conde gé né‐ 
ra tion d’im mi grés comme Léon, dont l’in té gra tion à la so cié té non- 
juive tour na court du fait de la crise éco no mique et qui re je tait tout
re tour à une vie juive tra di tion nelle, entra en ré bel lion. Se pré pa rer à
par tir pour la Pa les tine se ré vé la in com pa tible avec une exis tence
mar quée par la pau vre té et le chô mage. Le com mu nisme ap pa rut
comme une porte de sor tie. Alors qu’au début des an nées 30 la ra di‐ 
ca li sa tion pro fi tait es sen tiel le ment à la IIIe In ter na tio nale, cette si‐ 
tua tion chan gea quand les com mu nistes al le mands se mon trèrent in‐ 
ca pables de blo quer l’ac ces sion d’Hit ler au pou voir. Les po li tiques na‐ 
tio na listes de Front po pu laire ins pi ré par la stra té gie du Co min tern et
les pro cès an ti sé mites de Mos cou fer mèrent dé fi ni ti ve ment la porte à
ces jeunes juifs en voie de ra di ca li sa tion. Tan dis que le groupe an ver‐ 
sois main te nait sa sym pa thie pour Sta line, les jeunes pion niers
bruxel lois se ré vé laient plus ou verts à l’in fluence trots kystes à par tir
de 1936-37. En cou ra gés par Léon, ils re joi gnirent fi na le ment les rangs
du PCR. Ce groupe juif a été ren for cé éga le ment par un côté. En 1939
Paul Wi de lin (alias Vic tor) re joi gnit le parti. Il avait aussi été membre
de l’Has ho mir Hat zair et avait vécu à Ber lin jusqu’à l’in va sion de la Po‐ 
logne 44.La Ges ta po à ses basques, il fuit à Bruxelles en 1939.

39

Man del était réel le ment sur pris par l’au dace de ce pro met teur étu‐ 
diant en ma thé ma ti cien :

40

« Il ne res sem blait pas au type juif. Il re gar dait les al le mands de haut,
sans aucun com plexe. Il était déjà ex pé ri men té dans le tra vail clan ‐
des tin » 45.

Wi de lin par tit pour Paris en mai 1943, et sor tit le pre mier nu mé ro du
jour nal Ar bei ter und Sol dat (Tra vailleurs et sol dat). Des sol dats al le‐ 
mands par ti ci pèrent à la dis tri bu tion du jour nal jusqu’à ce que la tra‐ 
hi son de l’un d’eux rende im pos sible la pour suite de ce tra vail. Wi de‐ 
lin fut exé cu té par la Ges ta po en juillet 1944 46.
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Dès que le parti fut ré ta bli, Léon com men ça à ré ta blir ses liens in ter‐ 
na tio naux. Uti li sant une liai son sûre entre Tour coing et Mous cron,
une dé lé ga tion fran çaise ap pa rut pour la pre mière fois à Bruxelles en
jan vier 1942. Puis, la réunion de fon da tion du pre mier se cré ta riat eu‐ 
ro péen se tint à Saint Hu bert, dans les Ar dennes. Les mi li tants se ren‐ 
con trèrent dans le plus grand se cret dans une ferme, pro prié té de la
fa mille de Optat Henry (Sem). Avec Sem, Léon et pro ba ble ment Wi de‐ 
lin re pré sen tèrent les Belges. Le dis cret Sem, en sei gnant à l’Uni ver si‐ 
té de Bruxelles, était membre de puis 1936. La réunion consa cra son
at ten tion es sen tiel le ment à la ques tion sui vante  : quelle ana lyse les
trots kystes devaient- ils avoir sur la ques tion na tio nale. Cette ques‐ 
tion concer nait éga le ment les ré vo lu tion naires belges.

42

Aussi long temps que le ré gime nazi ne mon tra pas de signe de dés in‐ 
té gra tion, voir et at tendre plu tôt qu’agir sem blait l’at ti tude la plus
sage. Lut ter pour res tau rer la dé mo cra tie par le men taire n’avait pas
de sens. Cette po si tion était en par ti cu lier dé fen due par Georges Ve‐ 
ree ken, un mi li tant de 45 ans, dans son jour nal Contre le cou rant.
Cette po si tion reçut un cer tain écho au sein du PCR. Au début de
l’année 41, il y avait déjà eu des dis cus sions en vue de la fu sion entre
le PCR et ce groupe de 20 ou 30 dis si dents trots kystes. Mais en plus
de vieilles di ver gences d’avant guerre –po si tion ne ment dif fé rent à
l’égard du POUM es pa gnol, la po li tique d’en trisme (dans les par tis
sociaux- démocrates) ainsi que sur la né ces si té de fon der une qua‐ 
trième internationale-  l’at ten tisme de Ve ree ken à l’égard de la ré sis‐ 
tance consti tua une pierre d’achop pe ment. Léon n’avait que faire de
Ve ree ken, chauf feur de taxi bruxel lois et de son fa ta lisme à courte
vue. Léon en ap pe lait au sou tien des trots kystes pour toute forme de
ré sis tance et la construc tion d’un mou ve ment ou vrier ré vo lu tion‐ 
naire. Tan dis que cer taines cri tiques lais saient en tendre que le PCR
n’était pas dénué d’ac cents chau vins 47, Léon pou vait fiè re ment dé cla‐ 
rer à son congrès de 1943 que pas une seule ac tion so ciale n’avait eu
lieu en Bel gique de puis 1941 sans que le parti n’y ait joué un rôle.
C’était vrai en par ti cu lier en ce qui concerne les ré ac tions pro vo quées
par la fer me ture de l’Uni ver si té de Bruxelles, la grève de 1941 à Liège
et la ré sis tance à la dé por ta tion et aux me sures anti- juives.

43

Ce pen dant, mal gré ces ac tions en cou ra geantes, au cune rup ture ne se
ma ni fes tait réel le ment. Selon Yvan Crai peau, le membre fran çais du
se cré ta riat eu ro péen, qui as sis tait au congrès belge, la concep tion
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que le parti se fai sait de la ré sis tance était trop éloi gnée de ce qu’elle
était réel le ment. Man del se de man dait si le PCR se rait ca pable de
conduire le pro lé ta riat à la vic toire 48. Dans un do cu ment de 25 pages
ser rées, il sou li gnait que tout dé pen dait de la ca pa ci té or ga ni sa tion‐ 
nelle du groupe. Il ar gu men tait pour un dé ve lop pe ment de la pro pa‐ 
gande au sein des jeunes ou vriers qui avaient moins été af fec tés par
les dé mo ra li santes dé faites du passé. Man del n’hé si tait pas à se lan cer
dans la ba taille de convic tion. Qui conque qua li fiant de ger ma no pho‐ 
bie le com bat contre les dé por ta tions ou en core de na tio na liste une
ma ni fes ta tion de la faim contre le quar tier gé né ral al le mand ne com‐ 
pre nait rien au com bat pro lé ta rien, expliquait- il. Il re je tait na tu rel le‐ 
ment les illu sions chau vines, mais in sis tait sur le sou tien que les mi li‐ 
tants de vaient ap por ter à tout type de com bats. Chaque peuple, y
com pris les Fla mands et les Wal lons, a le droit à l’au to dé ter mi na tion
di sait Man del qui ve nait de fêter ses 20 ans.

Même si des forces, comme le Front de Li bé ra tion Na tio nale, sous in‐ 
fluence des com mu nistes, lut taient pour des ob jec tifs na tio na listes,
rompre avec eux condui rait à la conclu sion ab surde que « le com bat
ré vo lu tion naire et le com bat de classe de vait être sus pen du tant que
du re rait l’oc cu pa tion  ». La contri bu tion de Man del dé mon trait une
com pré hen sion du pa tri moine théo rique du mou ve ment ou vrier. Il
s’ap puyait sur un riche ré ser voir de sa voir his to rique et ap puyait ses
ar gu ments sur une connais sance in time de Marx, Lé nine, Luxem burg
et Trots ky. Il était un pé da gogue plus qu’un po lé miste ou un pam‐ 
phlé taire, même s’il as su mait aussi cette fonc tion. Der rière les mots
se te nait une per sonne qui mon trait une pleine confiance dans ses
ca pa ci tés, avec une vi ta li té ici ou là pou vait aller jusqu’à la pré ten tion.

45

VI. Ar res ta tion
Etait ce une in sou ciance ou une sous es ti ma tion des risques ? Ou les
trots kystes se montraient- ils seule ment fa ti gués d’en tendre tou jours
et tou jours et com bien l’ac ti visme était dan ge reux ?

46

Tou jours est il que les règles pour le tra vail clan des tin n’étaient pas
tou jours sui vies stric te ment. Les mi li tants ima gi naient que la Si che‐ 
rheits po li zei (Sipo) 49 avait à s’oc cu per d’en ne mis plus im por tant que
d’un peu groupe de trots kystes. Mais avec l’opé ra tion Sol stice –une
vague d’ar res ta tions le matin même de l’in va sion al le mande de l’URSS
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– ils furent néan moins at teints. Au moins 13 mi li tants furent ar rê tés
ce 22 juin 1941. C’était au moins un sou la ge ment que la Sipo ne soit
pas par ve nue à at teindre les di ri geants. La plu part des 13 avaient ar‐ 
rê té leur ac ti vi té au mo ment du début de l’oc cu pa tion. Clai re ment, la
Sipo avait conduit ses ar res ta tions sur la base d’in for ma tions d’avant- 
guerre 50. Néan moins, ces ar res ta tions consti tuaient un sé rieux aver‐ 
tis se ment.

Pour tant, la vi gi lance lais sa place à la rou tine. Les dan gers ne me na‐ 
çaient que ra re ment la vie. Qu’en était- il de la peur quand la ré ac tion
de l’oc cu pant aux grèves mas sives dans la ré gion de Liège se sol dait
par une pu ni tion im po sant 8 jours de tra vaux for cés à ces cen taines
de gré vistes  ? La si tua tion n’était pas sen si ble ment dif fé rente dans
d’autres par ties de la Bel gique. Jef van der Elst rap porte com ment le
pa tro nat ne ré agis sait guère en cas de sa bo tage de peur de pro‐ 
blèmes plus im por tants 51.

48

Van der Elst et Man del dis cu taient ou ver te ment et ré gu liè re ment.
Dans la marge du ma ni feste jaune, Van der Elst nota : « Ecrit et dis tri‐ 
bué grâce aux ca pa ci tés de Man del », té moi gnage si len cieux de leur
in tense col la bo ra tion. Van der Elst a été amené à tra vailler dans l’en‐ 
tre prise d’aé ro nau tique EKLA, à côté de Deurne. En tant que plom bier
il ga gnait un très bas sa laire. Des avions de la Luft waffe y étaient ré‐ 
pa rés. Un col lègue al le mand lui mon tra com ment sa bo ter les freins
d’une ma nière à ce que l’avion ne s’écrase qu’au troi sième ou qua‐ 
trième at ter ris sage Quand il en eu la pos si bi li té, il re vint à son tra vail
dans les chan tiers na vals. C’était l’en droit où son cœur ré si dait, parmi
des tra vailleurs qui l’ac cueillirent comme un de leurs di ri geants.

49

Mal gré le cou rage des gens, la fri vo li té et l’ab sence d’ex pé rience fi‐ 
nirent par faire des vic times. Er nest Man del vi vait dans la clan des ti ni‐ 
té de puis août 1942, soit de puis long temps que d’autres di ri geants.
Re cher chant les ré dac teurs de Het Vrije Woord, la Sipo l’avait forcé à
la clan des ti ni té. Les rafles de juifs à An vers l’avaient éga le ment
contraint à faire at ten tion. Aussi long temps que les autres membres
du parti avec qui Man del était en contact conti nuaient à vivre lé ga le‐ 
ment, les risques res taient grands. L’un d’entre eux était Ca mille
Loots que deux agents en civil de la Ges ta po ar rê tèrent le 4 dé cembre
1942 à son tra vail, juste après la pause dé jeu ner. Loots tra vaillait
comme as sis tant au fonds cen tral pour la dis tri bu tion des primes so ‐
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ciales et fis cales dans la rue Royale à Bruxelles. Des col lègues de tra‐ 
vail l’avait trahi quand il avait es sayé de ma nière peu dis crète de re‐ 
cru ter un de ses col lègues pour la ré sis tance. Loots fut trans fé ré dans
le pri son de Saint- Gille et in ter ro gé plu sieurs fois au quar tier gé né ral
de la Ges ta po dans l’ave nue Louise. En même temps, sont ap par te‐ 
ment à Sint- Agatha- Ber chem à proxi mi té de Bruxelles était re cher‐ 
ché.

Man del s’y ca chait de puis sep tembre 1942 et il ve nait juste de quit ter
l’ap par te ment lorsque les al le mands y ar ri vèrent. Sou dain, il s’aper çut
de l’oubli de son sac à pro vi sions, re tour na chez lui et tomba nez à
nez avec la Ges ta po. Qui était il et que portait- il dans son sac ? Man‐ 
del leur mon tra sa carte d’iden ti té au nom de Er nest Raes et ou vrit
son sac, tan dis qu’un pa quet de tracts qu’il avait im pri mé la veille avec
Loots s’en échap pait. A leur quar tier gé né ral de l’ave nue Louise, la
Ges ta po se ren dit compte que la carte d’iden ti té de Man del était fal‐
si fiée. L’adresse qu’il donné était éga le ment fausse. L’in ter ro ga toire
s’in ten si fia. Un échange de cour riers entre Re fe rat IV A –le dé par te‐ 
ment de la Sipo spé cia li sé dans la lutte contre le com mu nisme et le
mar xisme – et la pri son de la Wehr macht à Saint- Gilles montre que
l’iden ti té du pri son nier fut ra pi de ment dé cou verte 52. Un aver tis se‐ 
ment urgent : une étoile juive était ap po sée au stylo dans les marges.
A An vers, la Sipo confir mait que la mai son de la rue Cruys lei avait été
aban don née de puis un mo ment ; leur re cherche tou chait à sa fin. Un
petit groupe de ca ma rades, dont Al bert Clé ment et Claire Pro wi zur,
se ren con tra à Bruxelles. Al bert, mé ca ni cien de 26 ans, ap par te nait à
la cel lule n° 3, char gé des tâches tech niques et fi nan cières. Il était
res pon sable de pour l’ob ten tion du pa pier et u ma té riel d’im pres sion,
payer les sa laires des per ma nents et sou te nir les ca ma rades et leur
fa milles qui avaient plon gé dans la clan des ti ni té. Il n’y avait ja mais
assez d’ar gent, mais avec des moyens dé ri soires ils se dé brouillaient
tou jours.
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«  Com bien ça coû te rait  ?  » de man da Cle ment, bri sant le si lence,
«c’est ce qu’ils avaient trou vé pour es sayer de li bé rer Er nest  ». «  Il
faut qu’on ait le contact » dit- il en se tour nant vers Claire, « avec une
femme qui a des re la tions avec la Ges ta po et qui peut avoir une in‐ 
fluence sur sa re lâche. Peux- tu faire ça ? » 53. Clai rette avait 20 ans et
ve nait juste de se ma rier avec Phi lippe Szy per, un tailleur, membre du
Co mi té cen tral du PCR. Les deux étaient en fants d’im mi grants po lo‐
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nais. Ils s’étaient connus dans la branche bruxel loise du Bund, le mou‐ 
ve ment so cia liste juif non- sioniste af fi lié l’In ter na tio nale so cia liste. Le
PSR avait de man dé à Phi lippe d’adhé rer au Bund afin de dé ve lop per
des contacts avec ce qu’ils consi dé raient comme des élé ments in té‐ 
res sants. A 17 ans –« j’évo luais len te ment vers le trots kysme » –Claire
avait aban don né le ju daïsme et re joint le PSR.

Claire ne connais sait pas Man del per son nel le ment. Elle l’avait ren‐ 
con tré une seule fois dans les bois de Wa ter loo, près de Bruxelles, où
se te naient des réunions. Claire ne ré flé chit pas long temps à la de‐ 
mande de Clé ment. Elle consi dé rait comme un hon neur que ses ca‐ 
ma rades l’aient char gé de cette dan ge reuse en tre prise.
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Deux jours plus tard, après un ren dez vous té lé pho nique, elle se pré‐ 
sen ta dans l’après- midi à la rue Vleu gat ses teen. «  Elle ou vrit la
porte… En face de moi se trou vait une femme qui était en core belle,
grande, les ongles faits, fière… Elle avait 40 ans. J’en avais 20. Nous
avions une seule chose en com mun  : nous étions toutes les deux
juives  !  » Clai rette de man da si l’autre femme pou vait en trer en
contact avec Er nest. Il était clair qu’elle était dans la gueule du lion. A
l’étage in fé rieur, des hommes par lant al le mand pour sui vait une vive
conver sa tion.
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« Quand elle de man dait, je ré pon dais « Oui, il est juif ». Claire se sou‐ 
ve nait : « J’ai ré pon du à sa se conde ques tion « Oui, moi aussi ». Claire
lui four nit une des crip tion som maire d’Er nest : grand, che veux noirs,
des yeux pro fonds et per çants, une forte bouche et une voix en rouée,
un rire sar cas tique avec le quel il conclut en gé né ral ses phrases ». La
femme dit qu’elle fe rait de son mieux et de man da à Claire de re ve nir
dans trois jours. Clai rette consul ta Clé ment sur ce qu’elle de vait faire.
La pro chaine fois qu’elle ver rait la femme, elle de man de rait à com‐ 
bien se mon te rait la ran çon.
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A la ren contre sui vante, la femme dé cla ra avoir ren con tré Er nest et
confir ma qu’il était dé te nu comme pri son nier po li tique et non comme
juif. Clai rette l’in ter ro gea sur la somme, ainsi que sur des preuves que
la per sonne avec qui la femme s’était en tre te nue était bien Er nest.
Er nest avait deux per ruches. Pou vait elle lui dire lors de la pro chaine
ren contre quels étaient les noms des per ruches et le titre du mor‐ 
ceau de mu sique que la mère d’Er nest ai mait à écou ter ?
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Le père d’Er nest qui sui vait de près les né go cia tions avait sug gé ré les
deux ques tions. De fait, Henri était en train de re muer ciel et terre
pour as su rer la li bé ra tion de son fils. In di rec te ment, il avait même es‐ 
sayé d’en trer en contact avec Von Fal ken hau sen, le com man dant mi li‐ 
taire pour la Bel gique et le Nord de la France. Cette ten ta tive n’abou‐ 
tit nulle part. Cette nou velle lui parut plus pro met teuse et aus si tôt
qu’il y eut des nou velles, il sor tit de l’en droit où il se ca chait pour se
rendre à la mai son des pa rents de Claire pour écou ter les der nières
in for ma tions rap por tées par la jeune trots kyste. La femme avait de‐ 
man dé une ran çon de 100 000 F, une somme consi dé rable cor res‐ 
pon dant à la moi tié du bud get men suel du parti.
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De plus, elle de man dait une avance de 30 000 F. Claire prit les billets
four ni par Clé ment en si lence, dans de man der de pré ci sion sur la
pro ve nance de cet ar gent. Il ne le lui au rait pas dit de toute façon. A
la ren contre sui vante Claire reçut les ré ponses à ses ques tions  : les
per ruches s’ap pe laient Titi et Bibi et le mor ceau pré fé ré de la mère
d’Er nest était Für Elise. Claire était en chan tée, les ré ponses étaient
ab so lu ment exactes. Elle ten dit l’avance et sor tit. Com men ça une
longue pé riode d’at tente du coup de fil lui an non çant où et quand elle
de vrait dé po ser le reste de l’ar gent. Fi na le ment, le mes sage tant at‐ 
ten du par vint  : la femme de man dait à Claire d’ap por ter l’ar gent à
l’adresse de ve nue fa mi lière. « Elle comp ta l’ar gent et me dit : de main
matin, Er nest sera libre » 54.
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Dans sa cel lule159 de la pri son Saint6Gilles, Er nest igno rait tout de
ces né go cia tions étranges des quels dé pen dait pour tant son sort. La
Sipo l’in ter ro gea plu sieurs fois, non seule ment au quar tier gé né ral de
l’ave nue Saint Louis, mais aussi di rec te ment à la pri son. Le 5 jan vier,
un mois après son ar res ta tion, la Sipo vint de nou veau le cher cher. Un
nou vel in ter ro ga toire dans l’Ave nue Saint-  Louis ? Man del sur pris, ne
pou vait pas ima gi ner que quelque chose puisse se pas ser. Il n’es saya
pas de voir le do cu ment que les po li ciers avaient de vant eux : « Er nest
Man del, né le 5-4-1923 à Francfort- sur-le-Main, der nière ré si dence
connue 83 rue Cruys lei, Anvers- Deurne, doit être re lâ ché au jourd’hui
et amené au si gna teur de cet ordre  » 55. Man del était me not té et
s’assit sur le siège ar rière de la voi ture. Il se rap pelle : Avant d’ar ri ver à
l’ave nue Louise… là où se trou vait le quar tier gé né ral de la Ges ta po, la
voi ture s’ar rê ta à un car re four. J’avais les me nottes. Ce qui me per mit
de m’échap per c’est que du côté où j’étais assis, la porte de la voi ture
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n’était pas fer mée à clé. J’ai donc ou vert la porte et sau tai hors de la
voi ture ar rê tée et me per dis dans la foule. Ils me pour sui virent, mais
sans par ve nir à me rat tra per » 56.

Si l’on en croit le récit de Man del, il ne de vait sa li ber té qu’à sa propre
ini tia tive. Quand il fut in ter ro gé plus tard sur la ver sion de Pro wi zur
et la ran çon ver sée, il ne vou lut ja mais l’ad mettre. Des do cu ments
pro ve nant de son père, confirme bien qu’une ran çon de 100 000 F fut
payée pour Man del. La coïn ci dence ne peut être écar tée, mais il
semble quand même im pro bable qu’un pri son nier soit trans por té
dans une voi ture dont les portes ne sont pas fer mées. La Ges ta po,
dont la dis ci pline et la mé ti cu lo si té étaient pro ver biales, com met tait
ra re ment des er reurs comme celle là. N’est ce pas pos sible que l’éva‐ 
sion de Man del ait été pro vo quée afin d’évi ter les per tur ba tions
qu’une li bé ra tion of fi cielle eût im man qua ble ment pro vo quée  ? Un
manque de pré cau tion eut été plus fa cile à par don ner qu’un scan dale
liée à la cor rup tion.
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Quoi qu’il en soit, la rai son pour la quelle Man del tint en pu blic sa
propre ver sion est néan moins étrange. La rai son la plus pro bable est
cer tai ne ment que Man del éprou vait de la gêne à ac cep ter que sa vie
avait été sau vée ainsi alors qu’au même mo ment le parti sem blait in‐ 
ca pable ni or ga ni sa tio nel le ment ni fi nan ciè re ment d’aider ses
membres juifs à se ca cher ou d’ob te nir de faux pa piers. Plu sieurs
sym pa thi sants et un ou deux membres avait déjà été ras sem blé à Me‐ 
che len, le pre mier pas vers leur dé por ta tion à Au sch witz en rai son de
doutes, de peurs, sans voix, peut- être ? Ils ne voyaient pas com ment
s’or ga ni ser pour leur propre sé cu ri té et s’in quié taient d’être per çus
comme une charge 57.Man del n’avait pas exer cé la moindre in fluence
pour ob te nir sa propre li bé ra tion, pour tant un sens aigu de culpa bi li‐ 
té le ron geait : pour quoi ai-je été épar gné et pas eux ? De plus, Man‐ 
del ne res sen tit pas l’in ter ven tion de son père comme li bé ra trice. Elle
ac cen tuait sa dé pen dance à son égard alors qu’il cher chait à ac qué rir
son in dé pen dance. Après la guerre, Man del ne re vint que ra re ment en
dé tail sur cette ex pé rience dif fi cile. En 1977 il s’adres sait à Ro dolphe
Pra ger qui se pen chait sur l’his toire de la ré sis tance trots kyste du rant
la ré sis tance :
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« J’ai pu m’échap per grâce aux condi tions crées par mon père… Mais
je te de mande de de meu rer dis cret sur cette ques tion de ma bio gra ‐
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phie car elle im plique en core de dé li cates ques tions concer nant la
sé cu ri té » 58.

Du rant son congrès de juillet 1943, le PCR re con nu qu’il avait failli
«  dans ses res pon sa bi li tés en ma tière de cache de ca ma rades juifs.
Une ferme et claire di rec tion au rait dû s’op po ser au dé part de ca ma‐ 
rades juifs  ». Il men tion nait comme cir cons tances at té nuantes que
« Ca cher des ca ma rades de la di rec tion, ceux les plus in dis pen sables
pour le Parti, consti tuait un pro blème pra ti que ment ir ré so luble. De
plus, la si tua tion fi nan cière du parti se ré vé lait par ti cu liè re ment pré‐ 
caire à cette pé riode » 59.
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Une fois libre, Man del passa 14 jours dans les Ar dennes, dans le vil lage
et la mai son où se ca chaient ses pa rents. Une fois qu’il eut ré cu pé ré, il
choi sit l’ano ny mat de la ville en lieu et place de la tran quille cam‐ 
pagne. La ville four nis sait pro tec tion et peu à peu les règles du tra vail
clan des tin était plus stric te ment ap pli quée dans le parti trots kyste.
Les fi nances avaient com men cé à se ren flouer une fois que la com‐ 
mis sion financière- technique ait com men cé à fonc tion ner 60. De plus
la di rec tion était si tuée à Bruxelles  : Abram Wa jnsz tok (Léon), Optat
Henry (Sem) pro fes seur à l’Uni ver si té de Bruxelles, Phi lippe Szy per,
Charles Sza tan (Bop) et Wi de lin (Vic tor).
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Er nest pou vait fa ci le ment faire un saut au do mi cile fa mi lial de ses pa‐ 
rents qui avait dé mé na gé en mai 1943 dans une mai son pa tri cienne de
la rue Charles Quint. Avec l’aide de Mar cel Dev lieghre, ins pec teur
chef de la com pa gnie gé né ral d’as su rances belge, la mai son était as‐ 
tu cieu se ment ca mou flée en une agence de cette im por tante com pa‐ 
gnie. Pen dant que Henri Man del re ce vait ses clients et leur fai sait bé‐ 
né fi cier des ses conseils, la ma chine à sten cil dans la cave im pri mait
le jour nal en al le mand Das Freie Wort 61 (La pa role libre) du rant la nuit
et les week- ends, puis pour sui vait par le jour nal en fla mand Vrank en
Vrij 62. Ces jour naux furent pu bliés jusqu’en sep tembre 1944. Das Freie
Wort, sous titré édi tion spé ciale pour les sol dats al le mands et le per‐ 
son nel de la Wehr marcht , était si po pu laire que deux sol dats al le‐ 
mands, convain cu que leurs ca ma rades de vaient lire cette presse,
trou vèrent moyen de ren trer en contact et of frir leur aide en le dif fu‐ 
sant 63. Jo seph, un em ployé social- démocrate du ser vice pos tal des
ar mées, réus sit à in tro duire «  une ra geuse pro pa gande anti- nazie  »
dans des lettres de et à des sol dats al le mands déjà pas sées à la cen ‐
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sure du rant une pé riode de 4 mois. Etant don nés les risques liés à la
dif fu sion, les exem plaires était jeté dans des ca mions al le mands et
lais sés der rière les ba raques, res tau rants et cafés où des sol dats se
re trou vaient, le jour nal ne comp tait que deux pages.

Ré tros pec ti ve ment, l’en tre prise semble aussi in croyable qu’ab surde.
Mi chel et sa mère pou vait bien déjà avoir de faux pa piers, mais sous
un autre nom que ceux de Henri. A des voi sins cu rieux, il fut ex pli qué
que Henri Man del était cé li ba taire, Rosa sa soeur et Mi chel son
neveu. On ne pou vait les voir que les week- ends, dans le rôle de vi si‐ 
teurs qui ve naient s’oc cu per d’Henri. Ils res taient le reste de la se‐ 
maine dans le sous sol, ne sor tant cherche l’air qu’à la tom bée de la
nuit. A par tir de 1943, le sous sol ac cueillit éga le ment le père de Rosa
ainsi que son frère cé li ba taire Motek. Ils avaient es sayés de re joindre
la Suisse, mais leur guide gras se ment payé les avait pour tant aban‐ 
don né. Pa ni qués, ils re tour nèrent à Bruxelles, où ra vi taille ment
contre faits sur la mar ché noir. Il com plé ta ses moyens par des vols et
des es cro que ries.

65

Henri les ins tal la. Etant pra ti quant, ils lais sèrent re pous ser leur
barbes ra sées pour s’en fuir et re fu sèrent un le moindre mor ceau de
viande jusqu’à la fin de la guerre car elle n’était pas ka sher.
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VII. Clan des ti ni té en France
Er nest n’ayant pas de pen chant pa trio tique ou vo lon té de dé fendre
l’ef fort de guerre allié, il contri buait ré gu liè re ment à Das Freie Wort. Il
était res pon sable de la ru brique « Les poètes al le mands s’adressent à
vous  », avec des vers re belles de poé sies de Schil ler, Her wegh et
Goethe, des ti nés à miner le moral au sein des troupes de Hit ler. Il
ana ly sait aussi l’évo lu tion des fronts mi li taires 64. Son ar ticle sur les
camps d’ex ter mi na tion en Po logne était aussi plein de rage qu’alar‐ 
miste :
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« Les as sas sins et cri mi nels nazis sont en train de tuer des mil liers
des in no cents sans dé fense, femmes et en fants, sim ple ment parce
que ces po lo nais, russes et juifs sont consi dé rés comme des sous- 
hommes ! L’hu ma ni té ci vi li sée ne peut et ne veut to lé rer ça ! Cha cun
d’entre vous, sol dats al le mands, est com plice, même si vous ne faites
que gar der le si lence, à moins de ne se re bel ler contre ce crime. Pas
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un seul de vous ne se ré fu gier der rière les « ordres venus d’en haut »
ou son de voir de sol date. Même dans cette si tua tion, il y a des li mites
qu’un sol dat ne peut pas fran chir. Votre de voir est d’ar rê ter les ac ti ‐
vi tés des brutes na zies : les chiens en ra gés doivent être en chaî ‐
nés » 65.

En même que la pro pa gande pour le groupe Vrank en Vrij, que La
Voie de Lé nine des trots kystes et du de son édi tion fla mande Klas‐ 
sens tri jd (Lutte de classes), Er nest Man del se trou va im pli qué dans le
tra vail in ter na tio nal. Après Sta lin grad (no vembre 1942) et la chute de
Mus so li ni, les ca ma rades sen tirent souf fler le vent de la ré vo lu tion.
Les contacts avec les ca ma rades fran çais furent in ten si fiés. Dans l’été
43 un nou veau Se cré ta riat eu ro péen pro vi soire fut formé. Le quel dé‐ 
ve lop pa un pro jet d’une confé rence eu ro péenne pour fé vrier 1944
élar gie et ou verte à toutes les or ga ni sa tions qui ac cep taient les prin‐ 
cipes de la IVe In ter na tio nale et du pro gramme de tran si tion 66. En
no vembre 1943, Er nest Man del, ac com pa gné de Paul Wi de lin, se ren‐ 
dit à Paris. C’était un voyage ris qué car Wi de lin était re cher ché par
les Al le mands en France. Il avait vécu à Paris pen dant un mo ment
après mai 1943, ai dant à la pu bli ca tion de Ar bei ter und Sol dat, qui
avait une au dience parmi les sol dats al le mands, en par ti cu lier à
Brest 67. Quinze sol dats al le mands par ti ci pèrent même à la dif fu sion
du jour nal. A la suite d’une dé non cia tion, le groupe avait été brisé en
oc tobre. Wi de lin était par ve nu à s’échap per et à fuir en Bel gique. Un
mois plus tard, il était de re tour à Paris avec Man del. La confé rence
se dé rou la début fé vrier 1944 à Saint- Germain-La-Poterie, à côté de
Beau vais (Oise). C’était le pre mier ras sem ble ment in ter na tio nal de‐ 
puis la mort de Trots ky en août 1940. Man del et Léon se ren dirent à
Beau vais via Paris, où ils furent pris en charge ca chés sous la toile
d’un petit ca mion de li vrai son.
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La réunion dura 6 jours et nuits, in ter rom pue seule ment par quelques
heures de som meil sur le plan cher d’une grange iso lée. La cha leur du
feu ne ré chauf fait que la moi tié de la pièce si bien que les 15 dé lé gués
échan geaient ré gu liè re ment leur place près du feu. Les jeunes mi li‐ 
tants de la sec tion fran çaise as su raient la sé cu ri té, armé de re vol‐ 
vers 68.Le débat porta en tiè re ment sur la ré vo lu tion eu ro péenne à
venir, dans la quelle, cha cun en était convain cu, le pro lé ta riat al le‐ 
mand joue rait un rôle clé. Les évè ne ments en Ita lie entre Juillet et
sep tembre 1943 n’étaient qu’un mo dèle ré duit de ce qui se pré pa rait
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pour l’Eu rope. Une fois que la classe ou vrière al le mande sui vrait
l’exemple ita lien, plus rien ne pour rait se dres ser contre la guerre ci‐ 
vile ré vo lu tion naire tant at ten due. Après tout, les trots kystes par ta‐ 
geaient cette ana lyse avec Roo se velt, Chur chill et Sta line, bien que les
as pi ra tions des trots kystes soient à l’op po sé de celles des di ri geants
al liés. Ils consa crèrent beau coup de temps à dé battre de l’im por tance
de cam pagnes des ti nées à la fra ter ni sa tion avec les « tra vailleurs al le‐ 
mands sous l’uni forme  ». Les trots kystes étaient cer tai ne ment très
op ti mistes. Peu d’entre eux dou taient de la ca pa ci té du pro lé ta riat à
for mer des par tis ré vo lu tion naires. Seul Man del et Abra ham Léon en
ap pe laient à la pru dence. Man del parla d’une crise struc tu relle in ter‐ 
na tio nale du mou ve ment ou vrier, liée au bas ni veau de conscience
des tra vailleurs et à leur ré for misme 69. Les ca ma rades fran çais re je‐ 
tèrent cette ana lyse comme non- marxiste. Selon eux, Man del adop‐ 
tait une po si tion fausse en re liant la classe, le parti et la di rec tion ré‐ 
vo lu tion naire, de telle sorte que « si la di rec tion dé gé nère, le pro lé ta‐ 
riat a aussi dé gé né ré » 70. Selon les op po sants de Man del, les dé faites
étaient la consé quence non du de la crise du mou ve ment ou vrier,
mais d’une crise de la di rec tion ré vo lu tion naire seule. Leur ar gu ment
se si tuait dans le pro lon ge ment du pro gramme de tran si tion 71. Qui
alors ose rait re mettre celui- ci en ques tion ?

Pour tant, là ré si dait le talon d’Achille de l’ana lyse trots kyste : la pers‐ 
pec tive ré vo lu tion naire ap pa rais sait ré duite au court terme. Que se
pas se rait il si le mou ve ment de masse en Eu rope ne sui vait pas
l’exemple ita lien ? Que se pas se rait il si le rythme et l’éten due de la
ra di ca li sa tion en Al le magne et en France traî nait ? Que se passerait- il
si de nou veaux par tis ré vo lu tion naires n’émer geaient pas ? N’étaient
ce pas des pos si bi li tés après 25 ans de dé faites ? Fon da men ta le ment
le fas cisme et le sta li nisme étaient les consé quences des dé faites so‐ 
ciales, non leur cause.
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Peut- être une ana lo gie trop ra pide avec les évè ne ments sui vant la
pre mière guerre mon diale était- elle pro po sée  ? Même si l’ana lo gie
était va lable, ne fal lait il pas lo gi que ment prendre aussi en compte le
des tin tra gique de la ré vo lu tion des conseils de no vembre 18 et pas
seule ment la ré vo lu tion vic to rieuse en Rus sie ? Quand un mou ve ment
ré vo lu tion naire avait échoué en Al le magne, les ré vo lu tion naires
avaient été com plè te ment cou pés des masses. Ils avaient passé plus
de 15 ans en traî nés dans une ba taille sans ré sul tat contre le ré for ‐
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misme. Cette si tua tion pou vait peut- être por ter de fortes res sem‐ 
blances avec les cir cons tances dans les quels se dé bat tait les trots‐ 
kystes ac tuel le ment : le même iso le ment et les mêmes dif fi cul tés et si
ce n’est le même sec ta risme au moins la même fai blesse ? Les ré vo lu‐ 
tion naires seraient- ils en me sure, cette fois- ci, d’in fluen cer le cours
de l’his toire  ? S’il res tait une chance, selon Man del, c’était uni que‐ 
ment en rai son de : « la stag na tion de son mou ve ment… seule im pose
une tâche plus im por tante, plus ur gente et plus com pli quée sur la
jeune di rec tion com mu niste en Eu rope pour conduire le mou ve ment
ré vo lu tion naire à la vic toire  : la tâche de re cons truire l’en semble du
mou ve ment ou vrier sur des nou velles bases, ré- éduquer les masses
et créer les pré con di tions sub jec tives pour une vic toire après la pé‐ 
riode des plus noires dé faites » 72.

Pour Man del, le pro blème ne se ré su mait pas le « fac teur sub jec tif » à
la ques tion du par tie ou de la di rec tion ré vo lu tion naire. La re cons‐ 
truc tion du mou ve ment ou vrier dans son en semble était prise en
consi dé ra tion.
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VIII. Nou velle ar res ta tion et dé ‐
por ta tion
Jusqu’alors, le centre de gra vi té du parti avait été situé à Bruxelles. Le
parti avait été peu im pli qué dans les centres in dus triels de Liège, An‐ 
vers et Char le roi. Dans le Centre et le Bo ri nage, l’in fluence qu’il avait
eu au début de l’oc cu pa tion avait en fait lar ge ment dis pa ru. A par tir
de cette pé riode, l’ac ti vi té en di rec tion des usines et des mines de
Liège et de Char le roi de vint l’ob jec tif prin ci pal. Pen dant que Man del
pre nait la res pon sa bi li té de Liège, Abra ham Léon était char gé du tra‐ 
vail en di rec tion des mi neurs de Char le roi. Afin d’être en contact quo‐ 
ti dien ne ment, Léon dé ci da de s’ins tal ler à Char le roi avec sa femme
Tsica Sil ber stein (alias Marie).
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L’ac ti vi té de so li da ri té avait com men cé dès la grève de mai 1941 à
Liège. La Voie de Lé nine était dis tri buée à la porte de l’en tre prise Co‐ 
ke rill une com pa gnie mé tal lur gique géante de 20 000 em ployés. Les
trots kystes consi dé rèrent l’or ga ni sa tion des mé tal lur gistes de Liège
comme le pro to type des com bats fu turs. Les co mi tés d’usines
s’étaient or ga ni sés eux- mêmes sous la di rec tion de André Re nard
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dans un syn di cat uni fié, le MSU (Mou ve ment syn di cal uni fié), in dé‐ 
pen dant des par tis so cia listes et com mu nistes. Fâché de la perte de
son in fluence dans l’in dus trie mé tal lur gique lié geoise –un bas tion
com mu niste jusqu’en 1942- le PC s’en ga gea dans une cam pagne
contre Re nard et le jour nal Tra vail. Le fait que les pre miers nu mé ros
de Tra vail aient été im pri més sur les presses de La voie de Lé nine
contri buait à l’hos ti li té com mu niste. Le PCR fut l’objet de sé rieuses
at taques. «  Ils se dres saient to ta le ment contre nous dans trois ou
quatre nu mé ros de leur jour nal en Une. Ils nous traî naient dans la
boue, nous trai tant de fas cistes, col la bo ra teurs  » 73. C’était or du rier
di sait Man del. Se ré fé rant au meurtre de Wal ter Dauge peu de temps
après, il ajou tait « Ce n’était pas suf fi sant pour eux d’ar gu men ter po li‐ 
ti que ment, ils al lèrent jusqu’aux actes ».

L’in fluence du PCR parmi les ou vriers mé tal lur gistes de Liège était
somme toute li mi tée. Il n’y avait qu’une poi gnée de mi li tants. Jusqu’à
la fin 43, sa presse n’avait que des sources li mi tées  : le té lé phone
arabe, bien sûr, la presse al le mande et col la bo ra tion niste, la BBC,
Radio Mos cou, puis, après le dé bar que ment en Afrique du Nord,
Radio- Alger. Une fois les sources d’in for ma tion eu ro péennes res tau‐ 
rées, les nou velles pas sèrent à tra vers la ré sis tance fran çaise, mieux
or ga ni sée. L’in for ma tion selon la quelle des contacts exis taient entre
les en tre prises al le mandes et amé ri caines via le Por tu gal fut un scoop
sen sa tion nel. La voie de Lé nine rap por ta cette in for ma tion et les
trots kystes dé ci dèrent de la pu blier dans des tracts bi lingues à des ti‐ 
na tion des sol dats al le mands avec le point prin ci pal sui vant  : « Vous
avez été en voyé à l’abat toir, conduit au po teau d’exé cu tion pen dant
que les maîtres réels de l’Al le magne sont en train de né go cier pour
sau ver leur bé né fices mal- acquis » 74.
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On ne sait pas com bien de temps ils res tèrent à dis tri buer leurs jour‐ 
naux et tracts dans la rue Jean à Se raing. Mais la Ges ta po a du les
prendre par sur prise. Seul Optat Henry par vint à s’en fuir. Pour Man‐ 
del, il n’y avait au cune chance de s’échap per. Un mois avant la confé‐ 
rence eu ro péenne, il était ar rê té pour la se conde fois. Le 29 mars, un
jour après son ar res ta tion il était trans fé ré à la pri son Saint Léo nard,
près de la ci ta delle de Liège. Son pro cès se dé rou la un mois et demi
plus tard. Pa ra doxa le ment, il eut de la chance d’être ac cu sé de s’at ta‐ 
quer à la Wehr macht. Cela si gni fiait qu’il tom bait sous la ju ri dic tion
mi li taire plu tôt que sous celle de la SS. Le 12 mai 1944, de vant la cours
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mar tiale du Haut com man de ment de Liège il était condam né à deux
ans et demi de tra vaux for cés. En étant ra me né à sa cel lule, Man del
eut la joie d’en tendre son gar dien al le mand lui par ler du conte nu du
tract qui avait été bran di comme preuve contre lui : « C’est une in for‐ 
ma tion vrai ment in té res sante. Pen sez vous que ce soit vrai  ?  » 75.
C’était une ré com pense d’avoir semé le doute au moins parmi
quelques rares su jets du Reich al le mand.

In di rec te ment, Man del écri vit à ses pa rents qu’il était « en pos ses sion
de ses moyens in tel lec tuels, en pleine forme et bine. Bien sûr je
souffre en pen sant à mes pauvres pa rents. Si seule ment je pou vais sa‐ 
voir où est ma chère pe tite mère - hélas, je suis to ta le ment dans
l’ignorance-  je pour rais la prier de res ter forte et cou ra geuse » 76. A
l’aide de ses lignes, il ex pri mait clai re ment, dans un lan gage codé,
qu’il n’avait pas ou blié l’adresse de la rue Charles Quint. Les al le mands
étaient in té res sés par le groupe Vrank en Vrij, pas par la
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Qua trième In ter na tio nale. De nou veau, dans sa der nière lettre que
Man del écri vit avant sa dé por ta tion, il met tait en garde dans un pas‐ 
sage réel le ment in quié tant, que ses pa rents avaient jouer un rôle im‐ 
por tant dans ses in ter ro ga toires  ! «  Il y a deux se maines, un SS
Oberstumführer me di sait qu’ils étaient tous à Au sch witz en Haute
Si lé sie et que sans doute mon père y exer çait là bas sa pro fes sion.
J’étais très heu reux d’en tendre ça » 77.

78

Après sa condam na tion, les condi tions d’em pri son ne ment de vinrent
moins dures. Il pou vait re ce voir des pa quets, écrire des lettres et
était au to ri sé à re ce voir des vi sites. « Mais, évi dem ment, je ne m’y at‐ 
ten dais pas  », écrivit- il, réa liste. Il ap pro fon dit ses lec tures de Ver‐ 
laine, Rim baud et Mel ville. La veille de son trans port, il était plei ne‐ 
ment confiant en lui, seule ment un peu mé lan co lique : le cœur peut
être trou blé et l’es prit peut di va guer ; mais mon in ébran lable vo lon té
dit  : « Pa tience. Tout vient à qui sait at tendre » 78. Et j’at ten drai ». Il
avait été conve nu que Abra ham Léon se rait le res pon sable du tra vail à
Char le roi. Deux se maines après soit ex pé dié en camp, Léon et sa
femme s’ins tal lèrent à Char le roi. Ce soir là, ils s’ins tal lèrent dans la
mai son de Oli via Ru land, alias Yvonne, 28 ans. Dans le cours de la soi‐ 
rée, plu sieurs autres ca ma rades les re joi gnirent : le petit Jules Henin,
plus de 50 ans, avec des che veux blonds et la ma jes té d’un pa triarche,
Florent Gal lois, an cien mi neur comme Henin. Il y avait aussi un
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échap pé, pri son nier de guerre russe, qui avait tra vaillé dans les mines
et qui se ca chait dans la mai son d’Yvonne. La mai son était rem plie de
lit té ra ture clan des tine, d’ar gent, une radio, des textes de pro pa gande
et du ma té riel d’im pri me rie. Cette ab sence de pré cau tion ha bi tuelle
était ca rac té ris tique de la ma nière dont l’ac ti vi té clan des tine était
conduite.

«  Auf ma chen  ! Auf ma chen  !!  » (Ou vrez, ou vrez  !!). Avant même
qu’Yvonne n’ait to ta le ment ou vert la porte, la po lice mi li taire al le‐ 
mande était à l’in té rieur. Il était passé mi nuit et les al le mands fai‐ 
saient une ronde de vé ri fi ca tion d’ex tinc tion des feux. Ils re mar‐ 
quèrent un rai de lu mière pro ve nant d’une fe nêtre. Aus si tôt qu’ils en‐ 
ten dirent le bruit, Henin, Gal lois et Ti si ca, la femme de Léon s’échap‐ 
pèrent par la porte de der rière. Léon et l’évadé russe se trou vaient
dans les chambres en haut. Les sol dats trou vèrent du ma té riel sus‐ 
pect par tout. Ils ap pe lèrent im mé dia te ment du ren fort et pro cé‐ 
dèrent à une fouille mi nu tieuse du rant quatre heures. Léon admis
lors de son pre mier in ter ro ga toire être un juif se ca chant. Yvonne,
Léon et le russe furent ex pé diés en pri son. De longs jours de tor ture
phy sique et psy cho lo giques sui virent. Léon nia être mi li tant po li‐ 
tique 79.Il par vient à ga gner la confiance d’un garde qui l’aida à sor tir
en fraude du cour rier pour ses ca ma rades de parti. Il les pres sait,
sans res sen ti ment, d’être ex trê me ment pru dent :
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« Votre propre peau ne res sen ti ra pas les ef fets de votre ab sence de
pré cau tion mais celle de quel qu’un d’autre  » 80. Un plan fut éla bo ré
pour li bé rer Léon. Ils de vaient faire vite. Léon aver tit que Yvonne ne
pour rait pas sup por ter la tor ture plus long temps 81. Les SS me na‐ 
çaient : si je ne par lais pas, ils me bat traient à mort » et il ajou tait « ils
sont ca pables de tenir leur pro messe. Ten tez tout pour or ga ni ser une
éva sion » 82. Léon de man da qu’on lui pro cure du poi son. Le mardi 20
juillet, il écri vit ses der nières lignes. Il pen sait qu’il al lait être trans fé ré
à Me che len : « J’es père que ferez tout ce qui est pos sible pour pour‐ 
suivre la lutte après mon dé part… Je ne sais pas quel sort m’at tend,
mais vous devez sa voir que quoi qu’il ar rive, mes der niers mots se ront
« Vive la Qua trième In ter na tio nale » 83. De Me che len, Léon fut dé por‐ 
té à Au sch witz.

81

Man del et Léon avaient par ta gé d’in tenses an nées en semble. C’étaient
deux gar çons qui avaient rompu avec la com mu nau té juive sans re ‐
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non cer à leurs ori gines. L’his toire ne leur lais sa pas le choix. Ce n’est
pas tant leurs idées que la vie elle- même qui avait rendu un futur res‐ 
pec table im pos sible pour eux. Les contra dic tions de la so cié té mo‐ 
derne –entre les riches et pauvres, entre do mi nants et do mi nés et le
fossé ap pa rem ment in sur mon table entre les juifs, les étran gers d’une
part et le monde d’autre part – sem blaient in sup por tables. Leur es prit
mit en forme leur fa cul té de ré bel lion qu’ils por taient dans leur âme.
L’un vint en contact par l’in ter mé diaire des ré fu giés po li tiques al le‐ 
mands, l’autre par le biais de la gauche du mou ve ment de la jeu nesse
sio niste. Ils ten tèrent de com prendre le monde sur la base de la no‐ 
tion de lutte de classes. Cela les aida à rompre les liens fa mi liaux et le
res pect pour l’au to ri té tra di tion nelle. Ainsi que l’ex pri ma Man del, leur
es prit li bé ra leurs ca rac tères. Ils ap prirent à les mettre au ser vice
d’un seul but : la lutte pour le so cia lisme. Leur in di vi dua li té fu sion na
avec leur idéal. Et plus ils su birent d’épreuves du rant les an nées de
guerre, plus ils s’en ga gèrent dans la ré sis tance.

Ils par ta geaient l’aver sion pour le chau vi nisme, y com pris dans sa ver‐ 
sion sio niste de gauche.

83

Léon s’en est li bé ré par le biais de son étude de l’his toire juive. Mais
ils étaient éga le ment dé ter mi nés dans leur op po si tion à l’in dif fé rence
pour la ques tion na tio nale. En au cune ma nière leur in ter na tio na lisme
n’ex cluait la par ti ci pa tion aux luttes contre l’op pres sion des oc cu‐
pants. Main te nant, l’un et l’autre étaient vic times de cette lutte et
per sonne ne connais sait le sort de l’autre. Léon ajou ta un post- 
scriptum à son der nier cour rier sorti clan des ti ne ment de pri son : « Je
compte sur toi pour pu blier, aus si tôt que les cir cons tances le ren‐ 
dront pos sible, mon tra vail sur la Q (Ques tion) J (Juive), qui est très
im por tant pour moi » 84. Im mé dia te ment après la guerre, les édi tions
Pion niers à Paris pu blièrent de ma nière post hume « La ques tion juive.
Une in ter pré ta tion mar xiste ». Sous son nom de plume de Er nest Ger‐ 
main, Man del écri vit une es quisse bio gra phique de son ca ma rade de
com bat dont il se consi dé rait l’élève.

84

IX Vers la Li bé ra tion
Quand il fut dé por té vers le IIIe Reich au prin temps 1944 en com pa‐ 
gnie de neuf autres pri son niers, Man del com men ça un voyage qui
vou lait l’ame ner à une demi- douzaine de pri sons et de camps de tra ‐
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vail. Le fait qu’il en soit sorti vi vant peut être consi dé ré comme un
mi racle. En tant que com bat tant de la Ré sis tance, que juif et trots‐ 
kystes, mé pri sés par ses com pa gnons sta li niens de dé ten tion, ses
chances de sur vie étaient mi nimes. Il di sait lui- même :

« Je ne vou drais pas exa gé rer parce qu’il fal lait aussi comp ter avec la
chance. Mais… Je ne me com por tais pas comme la plu part des pri ‐
son niers belges et fran çais qui étaient très an ti al le mands. Je cher ‐
chais dé li bé ré ment des sym pa thies po li tiques parmi les sur veillants.
C’était la chose la plus in tel li gente à faire, y com pris du point de vue
de sur vie » 85.

Dans le camp de Hürtl- Wesseling, près de Co logne, les gardes
n’étaient pas membres de la SS, comme dans les camps de concen tra‐ 
tion, mais des gar diens pro fes sion nels de puis les an nées 20. Une pe‐ 
tite par tie d’entre eux avait un passé social- démocrate, ainsi que le
re mar qua Man del. Il trou va éga le ment un es prit si mi laire parmi les
com pa gnons al le mands de pri son. Il entra en contact avec le fils d’un
che mi not so cia liste de Co logne qui lui as su ra que son père l’ai de rait
s’il par ve nait à s’échap per. De cette sorte le plan d’éva sion de Man del
prit forme.
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Man del fut af fec té à un tra vail à l’IG Far ben, un des plus grand com‐ 
plexe chi mique al le mand. En vi ron 60 000 tra vailleurs – russes et pri‐ 
son niers de guerre oc ci den taux, pri son niers po li tiques, tra vailleurs
for cés des camps de concen tra tion ainsi que des ou vriers ci vils al le‐ 
mands – pro dui saient du pé trole syn thé tique pour la ma chine de
guerre nazie. C’était un mi cro cosme de la so cié té eu ro péenne sous la
fé rule nazie. Dans un camp pré cé dent, il avait été af fec té à un poste
d’in fir mier as sis tant. Là, le tra vail de vint une charge beau coup plus
pé nible. Il n’avait ja mais fait de tra vail phy sique lourd au pa ra vant. De
plus, il de vait en fran chir toutes les étapes. Plu sieurs pri son niers po‐ 
lo nais dé cou vrirent qu’il était juif. Seule l’in ter ven tion d’un prêtre
per mis d’em pê cher que les an ti sé mites ne l’as sas sine. Re ve nu à la
mai son, il écri vit :
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« Le tra vail forcé est une grande école de stoï cisme et de pa tience et
Dieu sait si j’en avais pris bonne leçon. On y prend une meilleure
conscience de la vraie va leur des choses. Plus d’une fois des pen sées
es sen tielles ont som bré dans l’in si gni fiance et les vraies choses pré ‐
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cieuses ap pa raissent dans une clar té lu mi neuse. Je pense –j’en suis
convain cu – que non seule ment je ne quit te rai pas le camp plus sé ‐
rieux et plus ré flé chi mais aussi que plu sieurs de mes dé fauts de ca ‐
rac tères au ront dis pa ru » 86.

Avec l’aide de com pa gnons de pri son, Man del par vint à se pro cu rer
des gants et échan ger son uni forme de pri son niers pour des vê te‐ 
ments ci vils. Il avait re mar qué que l’élec tri ci té pour la bar rière élec‐
trique était tem po rai re ment ar rê tée pen dant le chan ge ment de
gardes. Il dé ci da de prendre le risque. Il es ca la da les fils de fer bar be‐ 
lés aussi ra pi de ment que la lu mière et dis pa rut dans la forêt. C’était
une ten ta tive déses pé rée avec 9929% de chance de se faire tuer im‐ 
mé dia te ment si sa ten ta tive échouait. Il pro fi ta de la li ber té un jour
du rant. Le matin sui vant, il fut cap tu ré en di rec tion de Aa chen, dans
les fo rêts proches de la fron tière belge. Ne don nant pas le nom du
camp du quel il s’était évadé, il fut conduit à la pri son de Sie burg, où il
fut battu pen dant deux se maines et en chaî né dans le don jon avec
deux tranches de pain comme seule nour ri ture. Fi na le ment, il ré vé la
le nom du camp et fut conduit de vant le com man dant. Man del se
sou ve nait en core de l’éton ne ment du com man dant un quart de siècle
plus tard :
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« Vous êtes un oi seau rare. Savez vous que si vous aviez été im mé dia‐ 
te ment ra me né au camp, vous au riez pu être pendu im mé dia te ment ?
Je ré pon dis oui. Il me re gar da comme un fou  » 87. Ces épreuves
avaient af fec tés Man del. De puis le début de l’oc cu pa tion il avait de
l’ec zé ma lui ron geant les jambes de temps en temps. Il était ter ri ble‐ 
ment maigre et avait des pal pi ta tions car diaques. D’être trans ba hu té
de camp en camp ag gra va en core sa si tua tion. Il fut mis à l’in fir me rie
a Eich en rai son d’un oe dème de la faim. Le 25 mars 1945, les amé ri‐ 
cains le dé li vraient à Nie der ro den.

89

Mal gré sa joie d’être li bé ré, Man del se po sait de nom breuses ques‐ 
tions. Retrouverait- il sa fa mille saine et sauve de la clan des ti ni té  ?
Qu’en était il de la si at ten due ré vo lu tion al le mande  ? Cet es poir
allait- il se réa li ser ou en res ter au stade du rêve ? L’at tente de la ré vo‐ 
lu tion avait per mis à Man del de tenir  : «  J’étais presque heu reux
d’avoir été dé por té en Al le magne. J’étais rem pli d’une folle confiance. :
J’étais sur le point d’être au cœur de la ré vo lu tion » 88.

90



Ernest Mandel en résistance. Les socialistes révolutionnaires en Belgique, 1940-1945

Dans la rue Charles Quint à Bruxelles les pa rents d’Er nest igno raient
le des tin de leur fils. Per sonne ne sa vait s’il était tou jours en vie et si
oui, où il était. Le 26 avril, le ser vice des ra pa triés les in for ma qu’il
n’avait trou vé au cune trace de lui. Ils furent sans voix quand Er nest
frap pa à la porte le même après- midi. Il avait pris un train de puis
Darm stadt, dans des sou liers mi li taires, ter ri ble ment amai gri, vêtu de
hardes, sans sous- vêtement ou man teau. Pen dant presque un mois, il
avait tra vaillé comme tra duc teur pour ses li bé ra teurs et aider au ra‐ 
pa trie ment de pri son niers po li tiques. Il s’était remis ra pi de ment sur
pieds, à en juger par une lettre (en an glais) ar ri vé peu après son re‐ 
tour : « Je serai là sous peu avec plein de sou ve nirs à écrire, écrire et
écrire tout ce que j’ai vu, en ten du et vécu seule ment et qui m’a confir‐ 
mé dans mes convic tions. Je suis aussi im pa tient de me re mettre au
tra vail –s’il vous plaît es sayer de re cueillir des in for ma tions sur les fa‐ 
ci li tés d’exa men of fertes pour des étu diantes de ma sorte » 89.
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Toute la fa mille avait sur vé cu à la guerre –même le vieux père de
Rosa et son frère Motek était en vie- mais ils n’étaient pas heu reux
pour au tant 90. Une ombre pen dait sur eux en rai son du sort ré ser vé à
la mère d’Henri, à sa sœur et son frère à Au sch witz.
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Les gens qui étaient re ve nus des camps ou qui s’était sorti de
l’étreinte de la Ges ta po n’avait que peu d’in cli na tion à s’étendre sur le
passé. « Tu ne peux me de man der de te ra con ter sans cesse la ter reur
nazie », écri vait Henri 91 ; les Man del trou vèrent dou lou reux de dé ter‐ 
rer les sou ve nirs. Er nest pré fé rait éga le ment ou blier la guerre. Le jour
où les nazis ca pi tu lèrent, il fit une ex cep tion pour Gina, la sœur de
son père qui avait émi gré en Pa les tine en 1926 :
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« Les condi tions de vie furent pire que tout, l’obli ga tion à vivre avec
de faux pa piers, de se ca cher, de res ter cloî tré quand ce n’était pas
ab so lu ment né ces saire de fuir, l’ab sence de lien avec le monde libre
et la pen sée libre. Le seul luxe que nous puis sions éprou ver était la
radio que nous avions l’ha bi tude d’écou ter du matin jusqu’au soir. 
Jusqu’à mon em pri son ne ment dans les camps, je dois re con naître
que je n’avais ja mais été bat tu ou mal- traité. Néan moins, les condi ‐
tions de vie étaient in sa tis fai santes, prin ci pa le ment en rai son du
manque de nour ri ture, du dur tra vail –spé cia le ment pour un étu diant
comme moi qui n’était pas ha bi tué au tra vail ma nuel –et toutes sorte
de tra cas mo raux : che veux rasés, nous n’avions pas le droit de lire ou
d’écrire. Du rant quatre mois nous n’avons pas eu d’eau pour nous
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laver, on était contraint d’exé cu ter des tra vaux re pous sants, étions
com man dés par des cri mi nels, etc. J’ai vécu dans cette at mo sphère
du rant 14 mois » 92.

Er nest ne ren tré pas plus dans les dé tails. Il avait le futur de vant lui et
non der rière. Il y avait des ques tions plus ur gentes qui de man daient
son at ten tion

94

X. Epi logue
Après la guerre, Er nest Man del se consa cra à la construc tion de la IVe
In ter na tio nale en for mant une ten dance ré vo lu tion naire dans la
social- démocratie belge. A la de mande d’André Re nard, il prit part à
une com mis sion d’étude de la FGTB char gée de dé ve lop per une al ter‐ 
na tive au pou voir des mul ti na tio nales fi nan cières. Son ré sul tat
consis ta en un pro gramme pour des ré formes struc tu relles an ti ca pi‐ 
ta liste qui de vint la plate- forme de la grève gé né rale Belge de l’hiver
1960-61.
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Dans le même temps, il finit ses études à l’Uni ver si té Libre de
Bruxelles et com men ça ses ré centes sur les ten dances du dé ve lop pe‐ 
ment du ca pi ta lisme mo derne. Cela le condui sit à la pu bli ca tion, en
1962, de sa Théo rie éco no mique mar xiste, suivi dix ans plus tard par
son oeuvre maî tresse « Le troi sième âge du ca pi ta lisme » 93. La Freie
Universität de Ber lin ac cep ta ce tra vail comme doc to rat.
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L’ac ti vi té po li tique ré vo lu tion naire et les études uni ver si taires furent
les pi liers sur les quels Man del es saya de construire une nou velle Ba‐ 
by lone, qu’il en ri chit avec des aper çus non or tho doxes, dans la
meilleure tra di tion du mou ve ment ou vrier mar xiste.
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De puis son jeune âge Man del avait tou jours im pres sion né les gens en
rai son de son ta lent, de sa créa ti vi té et de son sens aigu de la jus tice.
L’édu ca tion et son mi lieu fa mi lial juif d’orien ta tion so cia liste lui of‐ 
frirent un moyen de d’orien ter son tem pé ra ment et sa ré bel lion
contre le monde ex té rieur. Alors que la mon tée du fas cisme et l’em‐ 
preinte du sta li nisme as som bris sait ce monde, il pou vait comp ter sur
l’at ten tion de ses pa rents pré ve nants et sur ses amis po li tiques. Ils lui
trans mirent l’amour des études et des arts et lui firent faire connais‐ 
sance avec la so li da ri té et la ré sis tance à la pé riode de la guerre ci vile
es pa gnole et des pro cès de Mos cou. Il ap prit à com prendre le monde
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sur le base de ces idées et à re cher cher des contacts qui lui per‐ 
mettent de don ner forme à ses hautes as pi ra tions. La vie parmi le mi‐ 
lieu des ré vo lu tion naires exi lés lui ins pi ra une vi sion in ter na tio na liste
au sein de la quelle son ori gine cultu relle et eth nique de meu ra vi sible.

Man del pré fé rait se ca rac té ri ser comme un «  in ter na tio na liste fla‐ 
mand d’ori gine juive  ». Cette ca rac té ri sa tion le dé fi nis sait comme,
selon l’ex pres sion em prun tée à Isaac Deust cher, un « juif non- juif » :
un hé ré tique évo luant le long de la fron tière entre dif fé rentes ci vi li sa‐ 
tions et cultures, dont la pen sée trans cen dait le ni veau de sa propre
so cié té 94.
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L’oc cu pa tion ren for ça les convic tions in ter na tio na listes de Man del –
pas moins qu’à tra vers ses contacts avec les sol dats al le mands, les
gardes et ses com pa gnons de pri son qui l’ai dèrent à sur vivre aux
camps nazis. La ter reur nazie le força à prendre conscience de ses
ori gines fla mandes et juives. Dans sa post face au livre d’Abra ham
Léon, Man del des sine un lien entre la ques tion juive et la pos si bi li té
d’une ré vo lu tion mon diale. Comme Léon, il dé fen dait le droit à l’au to‐ 
dé ter mi na tion pour les peuples oc cu pés et op pri més sans ca cher ses
cri tiques des al liés ou de ceux qui re joi gnant la Ré sis tance of fi cielle
pla cèrent le pro lé ta riat dans la dé pen dance de sa propre bour geoi sie.
La contri bu tion de Man del aux dé bats sur la ques tion na tio nale, la
stra té gie ré vo lu tion naire, le sta li nisme et l’Ho lo causte fi gurent parmi
ses écrits les plus mar quants dans ces an nées là.
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D’un autre point de vue éga le ment, le mou ve ment trots kyste était
moins mar gi nal que sa pe tite taille au rait pu le lais ser sup po ser. L’idée
que la guerre au rait des consé quences so ciales et po li tiques pro‐ 
fondes sur chaque conti nent était par ti cu liè re ment ré pan due parmi
les cercles trots kystes. Ce pro nos tic fut am ple ment confir mé par la
réa li té. Les es poirs trots kystes, liés à ce pro nos tic, de créer une rup‐ 
ture en di rec tion d’un nou veau parti de parti de la ré vo lu tion, une al‐ 
ter na tive à la Deuxième et la Troi sième In ter na tio nale, était une autre
chose. Man del fi gu rait parmi les rares à mo dé rer l’op ti misme et les
illu sions de ses ca ma rades de parti. Il avait peur que les trots kystes
sous- estiment l’im pact de 20 ans de dé faites sur la conscience du
mou ve ment ou vrier eu ro péen. Dans son es prit, ils ré dui saient la
ques tion du fac teur sub jec tif à celle du parti ou de la di rec tion ré vo‐ 
lu tion naire. C’était une re mar quable ap pré cia tion cli nique pro ve nant
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1  Mes re mer cie ments au pro fes seur Rudi Van Doors laer pour ses com men‐ 
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pp 7-49. Cette tra duc tion fran çaise, réa li sée par Georges Ub bia li, relue par
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2  Meurtres ex quis. His toire so ciale du roman po li cier, Paris, La Brèche, 1987
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4  L’en semble des ar chives d’Er nest Man del a été dé po sé à l’In ter na tio nal
Ins ti tute for So cial His to ry (IISH) à Am ster dam de puis 1996.

d’un homme qui était heu reux d’ap prendre qu’il était dé por té en Al le‐ 
magne, l’épi centre de la fu ture ré vo lu tion mon diale.

Le scep ti cisme de Man del ne peut être com pris sans la prise en
compte les dif fi cul tés crois santes du mou ve ment trots kyste en Bel‐ 
gique. La ra pide re cons truc tion du PSR- PCR était due au groupe de
jeunes et éner giques mi li tants qui avaient été re cru tés à la fin des an‐ 
nées 30. Er nest Man del ap par te nait à ce groupe, qui in cluait une
forte re pré sen ta tion de juifs im mi grés.
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Mais leur nombre ne pou vait com pen ser la perte de cen taines de mi‐ 
neurs du Bo ri nage. De plus, ils étaient vul né rables à la ré pres sion
anti- sémite dont furent vic times beau coup de membres des cercles
trots kystes à par tir de 1942. Un ama teu risme or ga ni sa tion nel et des
ac ti vi tés ris quées ac crurent la vul né ra bi li té des trots kystes. Quand en
1943 et en suite, un mou ve ment de masse s’éveilla et que la ré vo lu tion
eu ro péenne sem bla faire de grands pas en avant, les trots kystes se
trou vèrent dans l’in ca pa ci té d’y ré pondre. Au mo ment de la li bé ra tion
en 1944, les ar res ta tions de Léon, Wi de lin et Man del avaient dé ca pi tés
le PCR. Une pe tite cen taine de trots kystes sans di ri geant n’étaient pas
en me sure d’avoir la plus pe tite in fluence sur la course des évé ne‐ 
ments. Les masses sem blaient peu en clines en vers une so lu tion ré vo‐ 
lu tion naire.
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